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Le nouveau cabinet anglais 
Le cabinet(Ihidstonooritdomissionnairc; 

le cabinet Salisbury est en formation. Les 
difficultés qui assiègent nos voisins sont 
telles que le recrutement d'un ministère 
est devenu fort malaisé. Autrefois, les cri
ses ministérielles n'étaient, del 'autro coté 
du détroit, qu'un simple transfert de por
tefeuilles, un déplacement du pouvoir, et 
son passage des mains whigs à celles des 
tories, ou inversement ; elles n'étaient, en 
un mot, qu'une sortede formalité. Lesdeux 
par t is , compacts et disciplinés, avaient 
toujours leur personnel tout prêt. Aujour
d'hui, à la Chambre des Communes, il y 
a quatre partis au lieu de deux, il n'y a de 
majorité nulle part et", ce qui est pis, le 
personnel capable de remplir les premiers 
emplois se trouve singulièrement réduit, 
surtout dans las rangs des conservateurs. 

Lord Salisbury se voit obligé de recou
rir à ce qu'on appelle des « doublures » 
dans les coulisses des Chambres comme 
dans celles des théâtres . Le plus connu de 
ses collaborateurs sera le rernuant lord 
Kandolph Churchill, qui a, ce semble,plus 
d'originalité que de fond, plus de notoriété 
que de talent. C'est, jusqu'à nouvel Ordre, 
lord Churchill qui exercera les fonctions 
de leader du cabinet, aux Communes : 
adversaire bien peu redoutable pour M. 
Gladstone! Lord Salisbury espérait mieux: 
il aurait voulu pouvoir confier ce rôle à 
M. Goschi n, un libéral qui, depuis quel
ques années, évolue de façon à se rappro
cher des tories. Mais M. Goschon n'a pas 
été réélu. Dans aucun pays parlementaire, 
on ne relève un candidat resté sur le 
carreau électoral pour en faire un minis
t re , et en Angleterre cela se peut moins 
encore, puisqu'on oblige les députés de
venus ministres à se représenter devant 
leurs commettants et à courir les chances 
et l 'épreuve d'une réélection. 

Si les libéraux dissidents n'avaient pas 
refusé de s'associer ostensiblement à lord 
Salisbury, la tâche de celui-ci eût été sim
plifiée. Il est certain, par exemple, que 
lord Hart ingtoa eût été à la Chambre 
basse un bien meilleur auxiliaire que lord 
Churchill. Mais le chef des libéraux unio
nistes refuse d 'entrer drna le cabinet con
servateur ; il a promis seulement son con
cours et celui des siens, afin d 'empêcher 
le retour au pouvoir de M. Gladstone, ce 
qui serait, en un certain sens, le triomphe 
de la réforme irlandaise que Yold yreat 
man a soutenue devant le pays , et que le 
pays a repoussée.j 

Pai ' ces préliminaires laborieux, on peut 
juger de la difficulté de la tache que va 
entreprendre lord Salisbury. Il s'agit, en 
somme, de gouverner et de se maintenir 
sans avoir de majorité, ce point d'appui 
indispensable. Ajoutons viteque M, Glad
stone ne l'a pas davantage, ou, pour par
ler plus exactement, qu'il n'est pas on éta t 
d'en rallier une avant longtemps. Mais 
que luijimporie cela< La force d'une oppo
sition est moins dans le nombre que dans 
l 'autorité de son chef, et la faiblesse de ses 
adversaires, A cet égard, M. Gladstono 
est dans une situation excellente : ses pro
pres troupes sont bien disciplinées, ses 
auxiliaires parnellistes lui sont at tachés 
par la reconnaissance et, ce qui vaut mieux; 
par la nécessité; enfin il aura , lui, le vété
ran Invaincu de l'éloquence et de la sta-
tégie parlementaires, lord Churchill pour 
champion adverse! 

Tout at teste que la machine par lemen
taire, chez nos voisins, s'enfoncera de plus 
en plus dans le gâchis où l'a plongée la 
question irlandaise. L'instabilité est dé
sormais à l'ordre du jour à Westmins te r . 
En huit mois, on a vu passer trois minis
tères et deux Parlements ; il est peu pro
bable que lord Salisbury puisse épargner 
à la Grande-Bretagne de nouvelles crises. 
C'est un spectacle dont les Anglais ai
maient à se délecter aux dépens des 
« continentaux » ; c'est à leurs frais main
tenant quo la fête continuera. 

NOUVELLES D l JOUR 
Troubles à Amsterdam 

A m s t e r d a m , 26 ju i l l e t . — D i m a n c h e so i r , 
d a n s c e r t a i n s q u a r t i e r s d e la vi l le , des r i x e s 
on t eu lieu e n t r e la p o p u l a t i o n e t la pol ice à 
la s u i t e d e la dé fense d ' u n j e u p o p u l a i r e . 

Toutefois le ca lme a été ré tab l i à 9 h e u r e s . 
Au jourd 'hu i l ' ag i ta t ion a c o n t i n u é s a n s q u e 
des t roub le s se so ien t p r o d u i t s . 

Ce soi r c e p e n d a n t les r i x e s r e c o m m e n c è r e n t 
plus s é r i e u s e m e n t . Les rebel les a y a n t fait des 
b a r r i c a d e s , l ' infanter ie e t la c a v a l e r i e déjà 
cons ignées , a r r i v è r e n t s u r les l ieux des dé so r 
d r e s . On s o m m a les rebe l les de se d i spe r se r . 

S u r l e u r refus les t r oupes f i rent feu. On 
croi t qu ' i l y a un m o r t e t beaucoup de b lessés . 
De nouve l les t r o u p e s o n t é té envoyées , les r i 
x e s c o n t i n u a n t . U n e ré- inion social iste a u r a 
l ieu ce soir . On c r a i n t de n o u v e a u x t r o u b l e s . 

T e r r i b l e d i s e t t e à L a b r a d o r 
e t à T e r r e - N e u v e 

D'après des nouvelles qui viennent d 'arriver ici 
une disetto atTreu.se règne sur les côtes du Labra
dor et de Terre-Neuve. 

Des froids excessifs ont détruit la plus grande 
partie de la végétation et des t roupeaux. On a 
trouvé quatre-vingts malheureux morts de froid 
et de faim dans leurs huttes, eutre la capCiiuri-
leigh et les iles Mugford. Dans certaines parties du 
Labrador et de Terre-Neuve, la moitié de la po
pulation aurai t péri. Le nombre des morts attein
drait 1.550. 

Le Labrador et Terre-Neuve étant pays anglais, 
notre gouvernement va leur envoyer des se;ours . 

L e c r i m e d e N o i s y - l e - S e c 

Paris, 20 juillet .— La nuit dernière, les frères 
Chanlrier, Jean, âgé de dix-neuf ans et Louis, âgé 
de vingt et nn ans, demeurant à Romainville, rue 
de Moutreuil, ont été attaqués rue du Goulet à 
Noisy-le-Sec, par unebande d'Italiens, qui , après 
leur avoir cherché querelle pour un motif futilf, 
les ont frappé à coups rie couteau. 

Jean, atteint d'une dizaine de coups de couteau, 
est mort presque instantanément. 

Son frère, blessé très grièvement,a été retrouvé 
sanglant sur la route, vers deux heures du matin, 
par des maraîchers, et transporté chez ses pa
rents d ins un état qui laisse peu d'epoir de le 
sauver. 

Le commissaire de police des LiUi a commencé 
une enquête et fait activement rechercher tes Ita
liens meurtr iers , sur les traces desquels on croit 
ê t re . 

L a g r a n d p r i x d e R o m e 

Paris, 20 juillet . — Le jugement du grand prix 
de Rome, section de gravure en taille douce, a été 
ren iu aujourd'hui à deux heures et demie à l 'E
cole des Beaux-Arts. 

Le nombre ries concurrents était de six. 
Grand prix <à l'unanimité) : M. Patricot, élève, 

de MM. Henriquel-Dupont, Danguin et Cabanel. 
La lauréat recevra 750 fr. de la fondation Le-

p m r * et 1,000 fr. «te la fondation de la duchesse 
de Cambacêrès. 

1er second grand prix : M. Crant, élève de MM. 
Henriquel-Dupont et Cabanel. 

Mention honorable: M. Chiquet, élève de MM. 
Henriquel-Dupont et Cabanel. 

I n c e n d i e d ' u n e fo r ê t 

Un incendie considérable duredepuis deux jours 
dans la forêt appartenant à la Commune de Saint-
Vincent (Hérault). 

Cinquante hectares ont déjà été dévores par les 
flammes. 

A g i t a t i o n e n D a n e m a r c k 

Copenhague, 20 jnil let . — Le meeting en l'hon
neur de M. Berg. président du Folkething, a eu 
lieu hier à Marienlyst. La réunion comptait p r i t 
rie dix mille personnes.L'ordre n'a pas été troublé, 
quoique M. Berg ait prononcé un discours violent 
contre le ministère. 

T r o u b l e s e n E c o s s e 

Londres, 26 j u i l l e t .— Des troubles graves ont 
éclaté à Tirée (nord de l'Ecosse) parmi les peti ts 
paysans. Une canonnière avec des troupes de 
marine a été envoyée de Plymouth pour le» répr i 
mer. 

M . B a ï h a u t à N a n t e s 

Nantes 20 jui l le t . — M. Baïhaut a visi téaujour-
d'hui les t ravaux du canal mar i t ime, il s'est em
barqué a 9 h. 1|2, accompagné de nombreux re 
présentants du conseil municipal et de la Cham
bre de commerce. Un déjeuner a été servi a bord. 

D e u x m e u r t r e s à T o u l o n 

Toulon, 26' juil let . — Ce soir, au faubourg du 
Pont-riu-Las.un italien a tué un nomméGondolla, 
à la suite de libations. 

Toulon, 26 juillet . — Un matelot russe, Dimitri 
Dunskoï, vient également de tuer un de ses ca
marades après une discussion futile. 

M . G r a n e t à M a r s e i l l e 

Paris, 20 jui l let . — M. Granet est parti dans la 
soirée à Marseille; il rentrera à Paris jeudi matin. 

Après la désaffectation do l 'égl ise de l 'As
sompt ion , celle des p r e s b y t è r e s do P a r i s . La 
propos i t ion v i en t d 'en ê t r e fai te au conseil 
m u n i c i p a l , et l 'on ne peu t d o u t e r u n i n s t a n t 
qu 'e l l e ne soit adop tée . Il s 'agi t de r e n d r e à la 
Ville la disposi t ion de t r e n t e - t r o i s édifices, 
d ' u n e v a l e u r d e hui t mi l l ions e n v i r o n . L e coup 

s t bon . Il ne s'iigit p lus que de savo i r si le 
g o u v e r n e m e n t se me i i a en tr.'ivors ou a p 
p r o u v e r a . Il es t t r è s v r a i s emb lab l e qu ' i l fera 
les d e u x : il r é s i s t e r a u n e p r e m i è r e fois p o u r 
la fo rme , e t à la seconde il c ap i t u l e r a . On n e 
l ' ignore pas à l 'Hote l -de-Vi l le e t ou ag i t ou 
conséquence . 

• 

LES ÉCOLES PUBLIQUES 
et les Eoojes libres 

Nous venons seulement de recevoir le Résumé 
des états de situation de l'enseignement jtrirnair 
pour l'année scolaire 1884-1885. Le rapport qui le 
précède est daté dn « 19 janvier 1886 ». M, Goblet 
a donc réfléchi six mois avant de l ivrer à la publi
cité cet intéressant volume. 11 y a mis le temps. 
Au surplus, si nous constatons ce retard, ce n'est 
point pour nous en plaindre. Les amis de l'ensei
gnement n'ont rien perdu pour a t tendre . 

L'année dernière, jus te à la même date, nous 
placions sous les yeux de nos lecteurs les chiffres 
officiels du précédent Résumé. Il résultait de ces 
chifTres que, de l'année scolaire 1882-83 à l'année 
scolaire 1883-81, l 'enseignement libre avait con
quis 38,783 élèves. Le progrès s'est-il maintenu ? 

Le tableau suivant édifiera sur ce point nos lec
teurs : 

ENSEIGNEMENT LIBRE CONGÉGAN1STE 
Année 83-84 Année 84-S5 

Ecoles primaires. 831.593 877.404 
Ecoles maternelles. 182.500 195.015 

1.031.093 1.072.419 • 
Augmentation : 38,326 élèves. 
L'année dernière, le rapporteur du budget ri*e 

l 'instruction publique, M. Antonin Dnbost, osait 
soutenir à la tr ibune que la clientèle des établis
sements déclinait d'exercice en exercice. On voit 
ce qu'il faut penser de cette audacieuse asser
t ion. 

L'exercice 1883-84 avait , on se le rappelle, 
complètement déçu les champions de l'enseigne-
meut olliciel. Les écoles de l 'Etat n'avaient con
quis que 12,113 élèves. Cette infériorité avai t 
causé dans les hautes sphères un vif scandale. Le 
ministre compéteut s'était, parait-il, indigné que 
les chiffres otliciels attribuassent à l'enseignement 
libre un bénéfice de 38,783 ccolie;s, et à l'eusei-
guemeut public une majoration de 12,113 enfants 
seulement. Les inspecteurs reçurent l'ordre de 
donner tous leurs soins à la statistique officielle. 
Les instructions ministérielles n'ont pas été vai
nes. Voici le tableau que nous trouvons dans le 
resnmè de l'année scolaire 1884-85 : 

ENSEIGNEMENT OFFICIEL 
Année 1SS3-1884 Année 1S84-S5 

Ecoles primaires. 4.421.212 4.403.372 
Ec. maternelles. 497.335 511.484 

4.918.547 4.964.856 
Augmentation : 5G.309 élèves. 
Au lieu de 12.113 élèves de l'année dernière, la 

statistique des établissements officiels en accuse' 
donc cette fois 50.309. Le progrès serait incontes
table, si leschitfres étaient sérieux. Malheureuse
ment un haut fonctionnaire de l'instruction pu
blique, fort compétent en matière de Statistique 
scolaire, nous a révélé un détail qui nons interdit 
d'accepter ÔVmnie parole d'évangile les calculs 
officiels. D'après ce fonctionnaire, les insti tuteurs 
publics seraient, dans beaucoup de communes, 
allligès d'une bien curieuse manie. Par tan t de ce 
priucipe M e l'instruction est « obligatoire », les 
honorables magisters dont il s'agit inscrivent de 
droit sur les rôles de leur école < tous les enfants 
d'âge scolaire ». On voit d'ici les effets d'une telle 
opération. 

Mais, pour justifier ce reproche, nous avons 
mieux qu'une indication vagus . Les documents 
officiels démontrent eux-mêmes que le nombre_ 
de» inscrits dépasse de 10 a 15 0[0 le nombre des 
enfants présents. 11 y a trois ans déjà, l ' illustre 
président de la commission de statistique. M. L e -
vasseur, était frappé dece phénomène. Soupç Mi
nant le charlatanisme des iust i tuteurs , il exprima 
le vœu que « des dénombrements sérieux fussent 
fai's à une époque déterminée, pour servir.de con
trôle aux renseignements fournis par les états ,1e 
.-i t iatien. Désireux de donn T .-atis.f_c.Kn à ce vœu 
M. Fullières fit procéder à deux enquêtes: la pre
mière qui lieu le 5 avril 188 î, et la deuxième le 
10 février 1885. Ces deux dates avaient été jus te 
ment désignées par les inspecteurs comme celles 
oè les écoles sont le plus peuplées. La mauvaise 
saison est alors en effet passée, et les t ravaux 
agricoles sont trop peu impor tan ts pour exiger 
le concours de jeunes paysans. 11 semblait qu'un 
recensement accompli dans des conditions aussi 
favorable dût attester la sincérité dee états de 
situation. Il n'en fut rien. Le tableau suivant don
nera une idée de l 'exactitude des inscriptions. 

EFFECTIF DES ÉCOLES PI'ni.IyCES 
Année 83-84 Année S1-35 

Inscrits 4.421.112 4.403.372 
Votants 3.437,513 9.964,963 
DUT. en moins. . . '.IS3.IW.I 858.409 

Mais nous ne sommes pas au bout des irrégu
larités. Qu'on médite les tableaux qui vont suivre. 
Le total des enfants existants d'âge scolaire (8 à 13 
ans) était d'après le recensement du 31 décembre 
1881, de 4 millions 580 mille 349. Les états de 
situation de l'aunée scolaire 1883-84 accusèrent 
un excèdent de L19U enfants sur ce total.L.'erreur, 
eu somme, n'était pas très grave, et les statist i
ciens même les plus sévères pouvaient passer 
l 'éponge. 

Mais nos magisters officiels ne vont bienlôt plus 
se contenter de oette modeste altération de chiffres. 
1(85 inspecteurs leur ont dit que, de 1883 à 18S4, 
les écoles officielles n'ont conquis que 12,000 élè
ves, pendant que les écoles congréganistes en ga
gnaient près de 39,000. 

On s'efforce donc de mettre bon ordre à ce scan
dale. Les inst i tuteurs ojliciels prennent leur meil
leure plurne et travail si bien que l'excédent des 
« inscrits » d'âge scolaire sur les * recensés » du 
même âge at teint cette fois le chiffre inouï, prodi
gieux, de 87,107 élèves. O atiitutlo \ Les écoles 
françaises abri tent 87,107 entants d é p l u s que la 
France n'en possède ! Mais ne fallait-il point que 
l'enseignement officiel se relevât de l'échec de 
l'année dernière ? 

Les 50.309 élèves conquis par les écoles offl-
ciellelles (primaires et maternelles) ne nous pré
sentent donc qu'une trè.s médiocre garantie. MM. 
les inspecteurs out montré trop de zèle, et MM. 
les iustituteurs ont malhabilement surchargé les 
cliili'res. Une majoration de 2 à 3,000 inscrits n 'au
rait pas éveiJL les soupçons ; mais 87,QQO quelle 
maladresse, quel enfantillage ! C'était dévoiler la 
fraude. 

Acceptons, toutefois, pour un instant cette sta
tistique suspecte. Avons nous bien lieu de nous 
affliger des révélations qu'elle nous procure ? A 
Dieu ne plaise ! Nons livrons à nos lecteurs le der
nier tableau que vo'.oi i 

I . — ÉCOLES LIBRES PRIMAIRES 

Année 1882 Année 1S85 
Nombre des élèves 819,040 877,404 
Augmentation ; 57,364, 

J I . — ÉOOLBS PUHL1QUES 
Année 1882 Année 1885 

Nombre des élèves 4,409,340 4,463,372 
Augmentation : 54,062. 

Malgré l'abominable campagne entreprise con
t re nous, malgré les 8QQ millions dépensés depuis 
1882 en faveur de l'enseignement officiel, l'effectif 
des écoles n'a donc cessé de croi trs . Lit — phéno
mène consolant ! — de 1882 à 1885, le mouvemeat 
ascensionnel s'est plus accentué dans les écoles ca
tholiques que dans les écoles gouvernementales! 
De tels résultats ne doivent-ils pas nous encoura
ger de plus belle a la lu t te? 

LES POINTS NOIRS 
Nous empruntons ce qui suit à un journal de 

Bruxelles, le Patriote : 
Un de nos amis passant récemment par Berlin,a 

eu l'occasion d'y rencontrer une des sommités de 
la police allemande, avec laquelle il se t rouve de
puis plusieurs années en relations courtoises. 

Dans le cours de la conversation,qui avai t pour 
objet la situation politique de l 'Europe, son inter
locuteur laissa échapper les paroles suivantes : 

« Nous avons failli, il y a quelques semaines, 
déclarer la guerre à la France.» 

Surprise, marques d'incrédulité de notre ami, 
qui s'enquiert naturel lement des motifs d'un 
aussi grave conflit. 

« La présence du général Boulanger au minis
tère de la guerre, lui fut-il répondu, ne laisse pas 
de nous donner d'assez vives inquiétudes. Nous le 
regardons eomme un aventurier capable de se 
lancer dans les entreprises les plus hasardeuses, et 
nous ne nous rendons pas compte du but qu'il 
poursuit. D'après les rapports de nos agents se
crets, il a massé à proximité de notre frontièredes 
troupes considérables de cavalerie dans des condi
tions telles que l ' iu\asion du terr i toire allemand 
pourrait s'effectuer avec certaines chances de suc
cès. De plus, la participation de fonctionnaires 
français à des manifestations soi-disant patr iot i 
ques, mais en réalité antialh-mauries, se produit 
depuis un certain temps avec une remarquable 
recrudescence. 

Il existe, dans les h mtes sphères gouvernemen
tales, un groupe influent et nombreux qui estime 
que ces indices témoignent sut fisamment des sen
timents irréconciliables de nos vois iusetqui pense 
par conséquent qu'il est de l'intérêt de l'Allemagne 
de prendre les devants. Ces dispositions hostiles 
ont été singulièrement renforcées par la bienveil
lance extrême que le czar a montrée vis-à-vis de 
la France dans ces derniers temps, alors que son 
gouvernement agissait au contraire avec une ex
cessive r igueur contre les luthériens de race alle
mande dos provinces baitiquvs. Le consistoire su
prême de l'Eglise evangèlique, qui n'agit, comme 
chacun le sait, qu'avec l'assentiment exprès de 
l'empereur, a même fait parvenir à St-Pèters-
bourg une protestation énergique contre ces faits 
de persécution. Heureusement que le rappel du 
général Appert ev l'expulsion des princes out com
plètement modifié les dispositions du czar. 

»Quoi qu'il en soit, il y a quelques s"maines, il 
a ét& tenu un grand conseil auquel assistaient 
toutes les sommités politiques et militaires à l'effet 
de (dsciter la conduite à tenir envers la France. 
Dans le cours de la discussion,une assez forte m a 
jori té s'est montrée partisan d'une action immé
diate. L'empereur a alors fait observer que j u s 
qu'ici il avait dans toutes les guerres conduit ses 
armées au feu, ce que son âge et le déclin de ses 
forces ue lui permettraient plus de faire; de plus, 
il ne lui parait pas quo l 'intervention des fonction
naires français dans des manifestations hostiles ai t 
eu un caractère suffisamment officiel pour motiver 
ur. 0aattfl belli. 

» Cependant, il a été donné, dr.ns u r e certaine 
mesure, salisla tiou à ce qu'on appelle ici le parti 
de la g u e r r , en ce sens que le gé léral, comte de 
Loi-et, le s ta t thal ter d'Alsace-Lorraine, prince de 
Hohcnlohe, ont reçu l'ordre de faire à Paris des r>-
prèsentations éuergiques et d'annoncer au gouver
nement français que si satisfaction immédiate 
n'était pas donnée à l'Alhimague, celle-ci répon
drait à ces provocations par la mobilisation de 
ses t roupes. » 

Porqueroiles 
On a lu hier daus nos télégrammes le compte-

rendu des incidents qui viennent de se passer à 
Porqueroiles, une des iles d'Hyères. 

Cette île qui mesure hui t kilomètres de long sur 
t roisde large, daii 11 propriété du duo de Vicence. 
Mise en vente en l s S l , elle fut. achetée au prix de 
800,000 francs, par If, Léon deRou.sen. Les actes 
et l 'enregistrement portèrent ce chiffre à un mil
lion tout rond, 
' M. de Roussen rêvait d'établir des maisons de 
plaisance sur les plages et de cultiver la vigne à 
l 'intérieur des terres. 

Eu attendant, il fallait met t re l'ile en état . Il 
engagea de nombreux ouvriers et eut la fatale 
idée d'aller demander à l'Assistance publique six 
enfants abandonnés qu'il essayerait de s'attacher. 

— Six enfants! lui dit M. Quentin, alors direc
teur. Reconnais l'ile. Ah! ils seront heureux, ceux-
là. Mais qu'est-ce que six enfants à côté des qua
rante mille que nous avons! Vous avez le bonheur 
d'être riche.Vous êtes, pour ainsi dire, le roi d'une 
île déserte. A votre plaoe, j ' a t tacherais mon nom 
à une grande oeuvre. Vous devriez nous prendre 
une centaine d'enfants. Je vous donnerais les plus 
mauvais . Là-bas, au grand air, dans le travail des 
champs, il se perfectionneraient, physiquement et 
moralement. L'Assistance continuerait à avoir la 
haute main sur ces enfants jusqu'à l 'heure où on 
pourrai t les rendre à la Société. Nous les rempla
cerions par d'autres et nous vous donnerions par 
jour et par enfant 75 centimes. Naturellement ils 
vous coûteraient plus cher que cela, mais il» soi
gne: aient vos terres et vous retrouveriez vos 
frai?, 

M. Léon de Rous.-en fitpnrt de cette proposition 
à sa femme qui s'euttiousiasma. Arracher des en -
f nts aux maisons si cruelles dans lesquelles ils 
s'étiolent, les enlever, les transformer, en faire 
de véritables hommes, quoi de plus beau, surtout 
pour une femme qui a vainement désiré être 
inère ! . . . 

Le 23 août 1883, M. Quentin envoyait à Por 
queroiles huit enfants dont on n'avait rien pufaire 
à Citeaux, Deux mois »ppès, il en envoyait douze 
de Mettray, 

Plus tard, la colonie en comptait quatre-vingt-
douze. 

La nourr i ture , le travail , les vêtements, les pur 
nitions, les récompenses, tout fut réglé entré M, 
de Roussen et l'Assistance publique, A trois repr i 
ses différentes, M. Quentin visita officiellement 
Porqueroiles. Il fut tellement satisfait des résul
tats obtenus que, l'an dernier, il fit, on s'en sou
vient, au théâtre du Château-d'Eau, une confé
rence sur Porqueroiles, dans le cours de laquelle 
il ne ménagea pas les compliments les plus chaleu
reux à M. de Roussen. 

Celui-ci, pour que les enfant* ne. se crussent plus 
dans une colonie pénitentiaire, avai^ dogue a la 

partie qu'ils occupaient dans l'ile le nom d'Ecole 
de vit iculture. 

C'était la société des officiers de terre et J e 
mer retraités qui avai t fourni le principal e m 
ployé. 

Ua déplorable hasard voulut que cet employé, 
qui n'a aucun lien de parenté avec leTonkinois , 
s 'appelât Fer ry . Un professeur de vit iculture, par 
la même hasard, a bien le nom de Bert. 

D'autre part , un enfant qui s'était déjà sauvé 
t rente-quatre fois de Villepreux, s'évada de 
l'Ecole. 

Il y étai t donc bien mal ? On l'y ramena. 11 en
rôla des camarades et se sauva de nouveau avec 
qua t re d'entre eux. 

L'évasion, dit le code communard, est le pre
mier devoir du prisonnier. On se sauve. . . pour 
avoir la liberté, pourêt rea i l leurs qu'à l'endroit où 
l'on vous contraint d'être. Mais il serait naïf de 
demander à des évadés l'éloge de la maison qu'ils 
qui t tent . Ceux qu'on ar rê ta à Toulon racontèrent 
qu'i ls mangeaient mal à Porqueroiles, qu'on les 
laisait t rop travailler, qu'où les t ra i ta i t cruelle
ment , etc . 

Je prends au hasard l 'état de la deuxième semaine 
de janvier dernier. 

J'y vois qu'on a donné aux enfants 285 litres de 
vin et<759 kilos de pain. 

Le vin est celui qu'on fait là-bas et que boit M. 
de Boussen. 

Du 1 " janvier au 31 mars 86, d'après le rapport 
de l'économe, on a donné aux enfants : r iz, 185 
kil . ; pommes de terre , 1,672 k i l . ; viande de bou
cherie, 325 ki l . ; porc salé, 425 k i l . , etc, etc. 

Ces chiffres ont été relevés sur des registres or
nés de tous les visas possibles et accompagnés de 
reçus. 

En apprenant que M. le j uge de pa ;x d'Hyères 
avai t tenu compte des déclarations des évadés de 
Porqueroiles, M. de Roussen est immédiatement 
parti pour Toulon. Je n'ai donc pu le voir . Mais 
Mme de Iîoussen me met sous les yeux les nom
breuses épitres que, depuis 83, elle a reçues des 
enfants. ' 

Voici la lettre textuelle du jeune François Henri 
qu'on a ramassé ivre dans une cave : 

Madame, 
Je vous écrisces quelques mots pour vous annon

cer une triste chose. Je vous disais dans la dernière 
lettre que je vous ai envoyée, je vous disais que je me 
conduirai bien et je n'ai pas tenu à ma parole. Je 
vous dirai que mercredi j 'ai travaillé à la cave et par 
faute d'écouter les autres, j ' a i fait une bêtise. J ai 
pii^ une petite bouteille de vin qui ne contenait pas 
beaucoup et pour cela M. Locquier m'a privé quinze 
jours de vin et puni deux dimanches de cellule. Ma
dame, faites-moi dire s'il faut que je continue à por
ter les galons. Je ne me crois pas digne de les porter 
plus longtemps. 

Ce n'est point là la let tre d'un enfaDt qui a bien 
graud'peur de sa directrice. Sept jours après, nou
velle let tre : 

Madame, 
Je vous écris ces quelques mots pour vous dire que 

je suis content d'avoir reçu une réponse. Je vous 
prierai de m'excuser de la faute que j 'ai commise et 
j'espère ne plus recommencer. Je vous remercie aus
si de la bonté que vous avez eue de me gracier de la 
cellule et vous en serez reconnaissant à l'avenir. Vous 
me dites que vous étiez bien contente de moi avant 
V"tre départ et j 'espère que vous y serez encore bien 
plus à votre arrivée. 

Ne voilà-t-il pas une gentille petite let tre ? On 
comprend bien que M. Quentin ait pris à cœur de 
relover les pauvres enfants abandonnés. 

Lisez encore cette let tre : 
Madame 

Vous m'escuserai de la liberté que je prend de vous 
écrire ces quelque ligne. Je vous direz,Madamme,que 
je suis été bien chagriné lorsque j 'ai appris la sottise 
de Gager. Madammejo vous jure que pour moi je ne 
faillirait plus et que je vous prouverez par ma con
d u i t e que je me rendrez digne des bienfaits que vous 
me comble». Chère damme, les enfants se conduisent 
assez bien et>.sont très contents d'apprendre qu'ils 
leurs arrivent des fusils mais il y manque pour les 
gradés des théories et je prie Madamme de bien avoir 
la bonté de nous en envoiez quelques une. Je vous 
promets madamme de faire tous mes efforts pour vous 
être agréable. Etc . HANS JULES. 

Et un millier de lettres semblables. 
Mais tous les enfants ne sont pas comme les 

petits François Henri et Hans. 
A l'un des évades, son père écrivait : 
. . . Oh, je t'en supplie, mon cher Léon, fais des ef

forts pour que, la prochaine fois, quand je demanderai 
des renseignements, on m'en donne dont un père 
n'ait pas à rougir et dont mon cœur n'ait pas à souf
frir. 

Si vingt-deux des enfants élevés à Porqueroiles 
sont aujourd'hui rentrés dans la société où ils 
tiennent dignement leur place, il en est une di
zaine qui paraissent être incorrigibles. C'est pour 
effrayer ces derniers que M. Ferry , qui sort de 
l'infanterie de m a r i n e , a f a i t v e n i r , i l y a huit Jours, 
de l'arsenal de Toulon, la barre de justice dont 
noire correspondant parlai t hier. Mme de Roussen 
afdrme qu'on ne s'en est jamais servi. 

De son côté, M. de Roussen proteste énergique-
mr-nt contre le rapport rédigé par le juge de paix 
d'Hyères et surtout contre sa publication. Il de
mande une contre-enquête et se r»fuse d'ores et 
déjà à poursuivre l 'œuvre de dévouement q m loi 
coûte rujourd'hui plus de cent mille francs. Il 
remet enfin à la disposition de l'Assistance publi
que les enfants de Porqueroiles et déclare qu'il ne 
reviendra pas sur sa détermination. 

11 n'y a done plus qu'à at tendre la contre-en
quête. C. CHINCHOI.I.E. 

L EMREYli DES CHAMELIERS 
La oonrerence qu'ont eu à Kissingen les minis

tres dirigeants d'Allemagne et d'Autriche-Hon
grie a pris fin. Les journaux allemands rapportent 
qu'en qu i t t an t M. de Bismark , le ministre aut r i 
chien ne dissimulait pas sa satisfaction. Aussi les 
conjectures vont-elk» bon t ra in dans la presse 
d'au-delà des Vosge:. C'est ainsi qu'à Vienne et 
même à Berlin, des journaux affirment que les 
deux ministres ont discuté la question de savoir 
si, en présence des atteintes portées récemment au 
trai té de Berlin, il n'y avait pas lien, pour l 'U le -
mrgne et l 'Autriche, de se désintéresser désormais 
elles aussi, du maintien de cet acte tolomaiioM 
et international. «•«•!>*» 

Suivant a n e a u t r « r e r s i o n , le but de la visite 
d.U comte Ralnocky à M. de Bismarck serait la 
tunclusion de l 'union douanière entre l'Allemagne 
et 1 Autriche. Déjà à l'époque de la visite que le 
comte Kalnoky Ht, l'été dernier, à Varsin, il fut 

question d'nn projet de ce genre. L'événement à 
démontré que c'était là une simple hypothèse qui 
ne s'est point réalisée. 

Enfin, l'on prétend que l 'entrevue de Kissingen 
aurai t été en part ie motivée par les derniers inci
dents qui se sont produits en France. Quoiqu'il en 
soit, il ne paraît pas douteux que notre situation 
intérieure, plus troublée que jamais , aura i t donné 
lieu à cette mise en surveillance de la politique 
française,dont le Journaldcs Débats a., le premier, 
donné la nouvelle et sur laquelle il revenait en
core, hier, dans un article t rès commenté dans nos 
différents cercles. 

Bi'LLEffl INDUSTRIEL E l COMMERCIAL 
PARIS, 26 juillet. 

Le marché est toujours actif .surtout sur les places 
de Roubaix et de Tourcoing ; les achats portent spé
cialement sur les laines de La Plata, qui gagnent fa
veur, et, depuis notre dernier bulletin, ont certes bien 
gagné de 25 à 30 c. au kilo, ce qui reporte la valeur 
des peignés, bonnes sortes courantes, de 5.75 à 6 fr. 
le kilo. 

La place de Reims est aussi trèsactive, mais cepen
dant moins fiévreuse que celle de Roubaix. 

Daus la première, ainsi que dans le rayon de Four-
mies, on recherche des peignés premières et premières 
de France dans les prix de 5.50 à6.75 provenance de 
Brie et de Beauce. 

Quant aux suints de nos pays, iU suivent le mou
vement et s'enlèvent avec la même ardeur que les 
autres laines. Leurs pi ix ont monté de 10 à 15 cent. 
Les qualités croisées se paient de 1.30 à 1.35/40 et les 
qualités plus fines de 1.50 à 1:70. 

La hausse semble donc sérieusement établie, d'au
tant plus qu'elle est causée par la vente des tissus 
pour lesquels de fortes commissions sont données non 
seulement pour l'iutérieur, mais encore pour l'Amé
rique. 

La laine se consomme donc et ne reste plus dans 
les mains de la spéculation. 

Voici les cours de Paris : 
Laines courtes : Métis, 1.30 à 1.50 ; bas-fin, 1.20 à 

1.30 :haut-fln, 90 centimes à 1.20; communes. 75 à. 95 
cent. 

ANVERS, 26 juillet. 
11 a été traité 10 balles de laine de La Plata en 

suint ; 84 balles Australie dito et 36 balles du Cap de 
Bonne-Espérance dito. 

MARSEILLE, 24 juillet. 
On a vendu 100 balles de laine de Sigouyes Kus-

tendje, nouvelle récolte, à fr. 135. 

NANCY, 22 juUlet. 
Les laines de pays sont médiocrement recherchées 

par les rares filateurs de la contrée ; ils achètent en
core pour belle sorte à 3.50 ; bonne sorte à 3 fr. ; or
dinaire de 2.25 à 2.50. 

Mouvement maritime Lamier 
L E HAVRE, 27 juillet. 

Avis de MM. Aube, Damanoir et Degoy. 
Les steamers Hio-Negro et Iïelgrano viennent d'ar

river de La Plata, le premier portant 235 balK-s do 
laine de Buenos-Ayres ; le second 64 balles de Buenos-
Ayres. 

DCNKERQUE, 27 juillet. 
Le steamer Pavana, des Chargeurs-Réunis. venant 

de Dunkerque et Le Havre, a passé à Ténérifle le 23 
juillet, allant à La Plata, prendre charge en laine 
pour ces destinations. 

IMPORTATION FRANÇAISE 
ET ÉTRANGÈRE DANS tA RÉPUBLIQUE ARGENTINE 

Une correspondance de Buenos-Ayres, rapuortôe 
par le Moniteur officiel du Commerce, contient j u r 
nos relations commerciales avec la République Ar
gentine de précieuses indications. 

Nous en donnons quelques extraits : 
« Il y a beaucoup à faire pour l'industriefrc.vu;aise, 

» mais nous avons à lutter contre une concurrence 
» très vive de la part de nos voisins, qui ne craignent 
• pas de venir eux-mêmes, comme chefs de maisons. 
» solliciter les acheteurs et se mettre au courant des 
» besoins du pays. » 

•• Tout le monde est d'accord pour reconnaître la 
» supériorité de nos produits, mais 1 a question de 
» prix se représente sans cesse. Il fatit du bon mar-
» ché, du bon marché quand même. 

» Nous ne pouvons plus parler j e notre goût, de 
» nos beaux dessins : nos voisins nous copient servile-
» ment et, la copie faite, il ne '.-este plus que la diffé-
» rence dequalitésoueent bi^-n difficile à reconnaître." 

Aussi d'après les statistiques officielles des impor
tations, la France seule est en décroissance. 

« D'autre part, l'industrie italienne a accompif de-
» puis quelques années, des progrès considérables, e t 
» nous rencontrerons bientôt de ce cOté une conclu--
» rence aussi redoutable qu« celle de l'Allemagne. » 

Nous nous laissons ainsi devancer par une concur
rence étrangère, bien souvent parce que nous ne sa
vons pas suffisamment nous plier aux exigences des 
acheteurs, nous voulons imposer notre goût et nos 
produits.sans tenir compte des habitudeset des usages 
des lieux de consommation. 

En voulez-veus une preuve ? Voici ce qu'écrit le 
correspondant cité plus haut. 

« Plusieurs Français établis ici m'ont dit que sou-
» vent ils avaient demandé en France des objets dont le 
» modèle différait dece que nous avons l'habitude de 
» faire. On leur répondait invariablement que cela 
» n'était pas. possible, qu'il faudrait un autre outillage. 
» que ce qu'on faisait était bien mieux, etc. etc. 

» Cependant, me disaient ces Français, noussommes 
» obligés de nous conformer aux modèles du pays e t 
» de fournir ce qu'on nous demande. C'est pourquoi 
» nous continuons, à notre grand regret, à nous ser-
» vir à l'étranger. » 

Puissions-nous tirer profit de ces renseignements t 

» - . • - . 

S O I E S 
Le syndicat de l'Union des mnrehauds! de soie de 

Lyon vient de publier la statistique de la production 
de la soie en ISS5. Ce document, dressé avec un grand 
souci de vérité, fait depuis longtemps antorîté.' La 
statistique de IS85 nous apprend que cette récolte a 
été l'une des plus faibles qu'on ait eues depuis long
temps. Elle n'aurait pas dépassé, en effet, S.948.000 
kilos cortre 9.273.000 kilo en 1884, 10.048.000 kilo, 
en 18S3, 9.398.000 kiloenl8S2 et 9.470.37»kilo en 188L 

L'année moyenne 1SS1-S4 avait été de 9.547.000 kil _ 
de 599.000 kil soit 6 Ij2 0]0 supérieure à la dernière. 

Voici le détail des chiffres par pays pour les d'*ux 
dernières années : 

iS83 
France 403.000 k. 
Italie, 2.810.000 
Autriche-Hoagrie 142.000 
Espagne 85.000 
Levant 530.000 
Asie Centrale 200.000 
Extrême-Orient 5.023.00ft 

18fi4 
535.000 k . 

2.437.000 
168.000 
56.000 

514.000 
75.00f> 

5.143.000. 
Total 9.2Ta.eox> ' 8.998.000 

La part proportionnelle, pour les trois grandes ré
gions soyeuses du monde,a été en 1885: pour l'Europe 
36 0(0. pour le Levant 7 0[0, pour l'Extrêmez-Oriant 3 
pour OrO. 

atTreu.se
servir.de
-atis.f_c.Kn

